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L’auteur
Hyuganatsu commence Les Carnets de l’apothicaire en 2011, sous la forme d’un roman mis en ligne sur la célèbre plateforme Shōsetsuka ni narō (« Devenons écrivains ! »). Il n’en est pas à son coup d’essai, mais l’ampleur de celui-ci change la donne : très vite, les lecteurs se bousculent, les commentaires se multiplient… Encouragé par un tel succès, il signe chez la maison d’édition Shufunotomo et, dès l’année suivante, son roman sort en librairie. Depuis, la série, devenue un véritable phénomène, ne cesse de gagner en notoriété. Hyuganatsu y dépeint avec talent une Chine ancienne à la fois réaliste et fantasmée. Sa passion pour cette culture se manifeste par sa fascination pour Wu Zetian, la seule impératrice connue de l’empire du Milieu. La Chine imaginaire de l’écrivain japonais Kenichi Sakemi est aussi une source d’inspiration profonde pour son œuvre… Mais l’auteur ne s’arrête pas là : grand amateur des Contes du Magatama, chef-d’œuvre de la littérature jeunesse japonaise, il bâtit son univers à partir de sources variées. Quant aux ingénieuses énigmes qui font le sel de son récit, elles reposent sur des connaissances en médecine traditionnelle tirées d’ouvrages spécialisés et de reportages.
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[image: Prologue]Ce soir-là, comme tous les autres soirs, il faisait froid à vous geler les os.
Jinshi regardait le brasero qui crépitait, auquel Basen venait d’ajouter du charbon.
Dans la capitale de l’Ouest, les nuits étaient fraîches. Le contraste saisissant avec la chaleur de la journée en faisait d’ailleurs tomber malade plus d’un. Jinshi, pour sa part, préférait de très loin quand il faisait froid, bien qu’il ne soit pas encore habitué aux soirées caractéristiques des déserts.
La peine se lisait dans le regard du prince, alangui sur le canapé. Une infusion aux agrumes et au miel avait été déposée sur la table à côté de lui. Il avait soif, mais hors de question de boire : dans l’immédiat, il ne souhaitait pas voir s’évanouir la sensation qui lui restait sur la bouche.
Il se caressait les lèvres, presque sèches à présent, comme pour s’assurer de ce qui les avait touchées une demi-heure plus tôt. La fièvre et la morosité qui habitaient son corps ne semblaient pas disposées à disparaître.
Lorsqu’il ferma les yeux, un visage se dessina nettement dans son esprit. Il voyait celle avec qui il avait partagé ce moment, sous la seule lumière des étoiles. Malgré l’obscurité, ses souvenirs étaient intacts. Le regard souvent impassible de la jeune fille s’était assombri, ses lèvres brillant d’humidité. Le temps, comme figé, avait semblé suspendre son cours. Puis l’instant s’était brisé. Jinshi en avait ressenti une déception mêlée de soulagement.
Puis les remords l’avaient envahi.
La jeune fille lui avait paru différente, plus à l’aise que d’habitude. Elle n’avait ni rougi ni détourné la tête devant le regard insistant de Jinshi. Non, elle s’était contentée d’observer d’un œil froid l’homme qui se trouvait face à elle, puis elle s’était humecté les lèvres, surprenant le prince impérial par ce geste des plus sensuels. Elle avait posé la main sur le torse de Jinshi, mais lui n’avait pas pu sentir les battements de cœur de sa partenaire.
Qu’avait-elle pensé lorsqu’elle avait perçu ceux, effrénés, de Jinshi ?
Il n’y avait guère de place pour le doute. Les cheveux au vent, elle l’avait dévisagé. Ses lèvres ensorcelantes s’étaient étirées en un léger sourire, comme pour dire : « Tiens ? C’est tout ? » Elle n’avait pas eu besoin de prononcer le moindre mot. L’expression de son visage était sans équivoque. Elle était restée maîtresse de ses émotions, imperturbable.
Ce qui signifiait que Jinshi avait perdu.
Ses épaules s’affaissèrent à ce souvenir. Il avait tenté de reprendre le contrôle de la situation, mais la jeune apothicaire avait lancé un « excusez-moi » avant de s’éclipser : son cousin avait besoin d’elle. Une autre affaire l’attendait.
De retour à la réalité, il poussa un long soupir.
— Ça n’a pas l’air d’aller. Que s’est-il passé ? lui demanda son assistant.
Si Jinshi lui répondait que tout allait bien, Basen continuerait simplement à le presser de questions, mais si le prince confirmait son intuition, le jeune militaire se sentirait obligé de rester jusqu’à ce que son maître aille mieux. Bref, il ne s’en irait jamais.
Dans ces moments d’accablement, le prince impérial privilégiait la solitude. Sur ce point précis, il aurait préféré que son nouvel assistant ressemble à son père, Gaoshun, qui aurait su lire entre les lignes. Parfois, son fils était un peu lent à la détente.
Pour autant, Basen ne semblait pas dans son état normal, ce soir-là : il avait les joues rouges. La cause en était plus un certain enthousiasme que le froid qui lui mordait le visage : après tout, il avait combattu un lion… Un bandage entourait sa main droite, blessée d’avoir tenu la barre de fer. La jeune apothicaire s’était empressée de déclarer qu’elle était cassée avant même d’avoir examiné son patient. À n’en pas douter, elle devait avoir de nombreuses questions à poser au serviteur obtus.
— Basen… Tu es au moins aussi fatigué que moi. Va donc te reposer.
— Je n’oserais jamais faire une chose pareille. Imaginez qu’un autre incident se produise… rétorqua le militaire le plus sérieusement du monde.
Jinshi aurait aimé que son assistant fasse preuve d’un peu plus de discernement.
Il s’empara de l’infusion aux agrumes et au miel, non pour la boire, mais pour se réchauffer les mains. Quand bien même il aurait revêtu sa tenue de nuit et se serait couché, cela n’aurait pas suffi à convaincre Basen de le laisser seul – l’autre canapé de la pièce pouvait très bien servir de lit de fortune.
Le prince impérial ne parvenait pas à s’endormir… et son assistant n’y réussissait pas plus, visiblement.
Se sentait-il encore fébrile d’avoir lutté contre une si imposante créature ? Quand bien même, était-ce là la raison de l’état inhabituel de Basen ? En plus de ses sempiternels sourcils froncés, sa bouche se tordait d’une curieuse manière. Des souvenirs lui revenaient sans doute, pensées qu’il trouvait sûrement désagréables puisqu’il fermait les yeux, avant de secouer la tête pour les chasser. Ce comportement se révélait des plus suspects aux yeux de Jinshi.
Étonnamment, être en présence de plus nerveux que soi avait de drôles de propriétés apaisantes. Jinshi prit une grande inspiration. Il ne pouvait rester dans cet état. Il lui fallait se calmer. Le banquet du jour était certes terminé, mais il était attendu à d’autres réunions dès le lendemain.
S’il voulait démêler ses pensées, se refermer sur lui-même n’était pas la meilleure solution.
— Basen, commença-t-il.
— Oui, maître Jinshi ? répondit l’intéressé, utilisant son nom d’emprunt.
C’était le plus simple. Puisqu’il ne pouvait se résoudre à l’appeler par son véritable nom, comme lorsqu’ils étaient enfants, autant opter pour cette identité-là.
— As-tu déjà réussi à séduire une jeune fille ?
Basen n’était sans doute pas le bon choix pour ce genre de conversations, mais le prince n’attendait pas de son interlocuteur qu’il lui réponde sérieusement. En réalité, tout à fait capable de régler lui-même ses propres problèmes, Jinshi voulait surtout exprimer les pensées qui tournaient en boucle dans son esprit. Il n’espérait pas vraiment que son assistant comprenne ce qu’il éprouvait, mais de simples signes montrant qu’il l’écoutait lui suffiraient.
— De qui parlez-vous en particulier ? Beaucoup de jeunes filles sont venues vous voir…
Très juste. Depuis leur arrivée à la capitale de l’Ouest, de nombreuses femmes s’étaient entretenues avec le frère cadet de l’empereur. Combien exactement ? Il n’avait aucune envie de le savoir.
— Je t’en prie, ne te donne pas la peine d’en faire le décompte…
Basen se renfrogna.
— Je ne suis pas à votre place, et je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière. Cela dit, ma situation risque de changer bientôt, que je le veuille ou non…
Il disait vrai. Depuis que Jinshi était entré au hougong, les deux jeunes hommes ne s’étaient vus qu’une poignée de fois par an. Malgré tout, ils restaient frères de lait. Le jeune militaire était conscient de ne pas être à l’aise avec les femmes – et plus elles se montraient féminines, moins il supportait leur proximité. Qu’il parvienne à tenir des conversations sensées avec la jeune apothicaire indiquait qu’il ne la considérait pas en tant que telle. Jinshi n’aurait su dire si c’était une bonne ou une mauvaise chose.
Pour autant, il ne fallait pas y voir de la misogynie. Non, cette particularité de Basen était plutôt le signe que son passé continuait de l’affecter, que le malheur survenu à cause de ses facultés physiques hors du commun n’en avait pas fini avec lui.
Toujours songeur, l’intéressé se caressait le menton.
— Pour en revenir à votre question, tout dépend de la situation, je dirais. D’une part, je ne suis pas le mieux placé pour vous aider, étant donné mon expérience avec les femmes. D’autre part, l’habileté de l’autre partie joue sur le déroulement du rapport, dans un sens comme dans l’autre. Pour vous qui jonglez entre toutes ces partenaires, ça doit être difficile…
— Tu me surestimes.
Basen lui avait répondu de façon plus directe qu’il ne l’aurait cru. Être décrit comme un coureur de jupons fit naître un sourire amer sur les lèvres de Jinshi. Les derniers temps, son frère de lait l’accompagnait souvent au quartier des plaisirs, à la place de Gaoshun. Il n’était pas déraisonnable d’imaginer que le jeune homme y ait acquis quelque expérience. De plus, la tenancière était connue pour son avarice. Nul doute qu’elle avait cherché à l’attirer dans ses filets.
Jinshi, tiraillé, observait son interlocuteur.
Le Palais vert-de-gris était un endroit luxueux, à l’image de ses courtisanes. Basen avait beau être mal à l’aise en présence des femmes, il les idéalisait. Si des courtisanes éduquées et sachant mieux que personne comment manipuler un homme l’avaient appâté, il restait possible, quoique surprenant, qu’il eût mordu à l’hameçon.
— Basen… S’est-il passé quelque chose au Palais vert-de-gris ?
— Pourquoi cette question ? lâcha le militaire, visiblement perturbé. Non, il ne s’est rien passé. Et puis… je sais me montrer à la hauteur si besoin !
Quel piètre menteur, vraiment ! Sans compter que son manque d’intérêt pour les manigances politiques n’en faisait pas le meilleur des assistants pour le prince impérial. Pourtant, c’était ce trait de sa personnalité qui aidait Jinshi à se détendre en sa compagnie.
Ainsi, il savait se montrer « à la hauteur »… Malgré ce choix de formulation des plus inattendus, il fallait reconnaître qu’il n’avait pas tort. Décidément, l’image qu’il se faisait de son frère de lait ne cessait d’évoluer, pensa Jinshi en avalant une gorgée de son infusion.
— Et vous, alors, maître Jinshi ?
— En fait… Il y a quelqu’un dont j’aimerais à tout prix triompher, répondit-il du bout des lèvres. On joue à un petit jeu auquel je pensais être le meilleur. Elle dispose d’un certain sens de la repartie, mais je suis d’un rang plus élevé. Détail qui, il me semblait, était important dans ce qui se jouait entre nous. Sauf qu’à présent, je ne suis plus sûr de rien, ce qui me laisse une amère impression d’échec.
Jinshi se serait montré bien incapable de « jongler » avec plusieurs femmes, comme voulait le croire son interlocuteur – qui n’avait pas besoin qu’on vienne nourrir son imagination quant aux « prouesses » de son maître.
Dans une certaine mesure, Jinshi avait de l’assurance. Lors de ses six années passées au hougong, quantité de dames de compagnie étaient venues s’entretenir avec lui. Il avait toujours traité leurs affaires avec condescendance, au point d’en cultiver assez d’orgueil pour croire que toutes les femmes lui mangeaient dans la main.
— On dirait qu’elle maîtrise le sujet, souffla Basen, impressionné.
— Oui… répondit Jinshi.
Son assistant n’avait pas deviné de qui il parlait, ce qui était bien mieux ainsi.
— On a commencé à se disputer pour une broutille, poursuivit-il. J’ai ensuite lancé les hostilités, mais c’est moi qui ai perdu.
Après un instant d’incertitude, Basen eut comme une illumination.
— Vous avez perdu… Oh… Un autre homme vous a ravi votre conquête ? Mais enfin, quel mufle !
La réaction était plutôt inattendue, venant du jeune militaire. Jinshi, dans son arrogance, était surpris que son assistant sache quoi que ce soit à propos de combats de coqs. Quant à ce Likuson, il ne fallait pas se méprendre sur son allure fluette. En tant que subordonné direct de Lacan, grand commandant de l’armée impériale, il ne fallait pas le sous-estimer. Pour l’heure, toutefois, il n’était pas la principale préoccupation du prince.
— Quand je pense que quelqu’un au banquet a été capable de vous faire admettre votre défaite… Vous, maître Jinshi… marmonna Basen, plongé dans ses pensées.
— Cesse tes flatteries. Je sais très bien que je manque d’expérience. Mon adversaire est aussi coriace qu’un saule, aussi souple qu’un rideau que j’essaierais de pousser tant bien que mal, mais qui se contente de s’adapter.
Que pouvait faire un novice comme lui ? Apprendre, ni plus ni moins. Malgré tout, les choses étant ce qu’elles étaient, il hésitait sur la marche à suivre. Il ne comptait pas courtiser une autre femme ni fréquenter une maison close juste pour éviter de se ridiculiser à nouveau.
— Puis-je me rendre utile d’une quelconque manière ? lâcha tout à coup Basen.
— Pardon ? répliqua Jinshi, à deux doigts de renverser son infusion.
L’orientation sexuelle du jeune militaire ne sortait en rien des sentiers battus, il le savait. Le prince impérial n’en revenait pas d’une telle proposition, mais son assistant n’en avait pas terminé.
— Écoutez, j’ai conscience que mes aptitudes ne sont pas au niveau. Vous êtes bien plus doué que moi, maître Jinshi, ça ne fait aucun doute. Toutefois, je pense qu’il vaut mieux agir plutôt que de se morfondre dans son coin.
— Basen…
Il n’avait pas tort. De plus, que son partenaire soit son frère de lait changeait la donne… Il était fort probable que le jeune militaire ait considéré la situation sous cet angle. Sauf que… quelque chose clochait.
— Malgré mon manque d’aptitudes, j’ai confiance en mon endurance. J’encaisse très bien.
— Ton… endurance ? Basen, je crois que…
Non, vraiment, Jinshi n’était pas prêt à s’engager dans cette voie. Il fallait mettre un terme à cette discussion. Quel genre de jeu avait-on enseigné au jeune militaire au Palais vert-de-gris ? Cette pensée désarçonna le prince impérial. Fallait-il en avertir Gaoshun ?
Le regard de Basen semblait on ne peut plus sérieux. Son enthousiasme de la soirée ne l’avait pas quitté, mais la fièvre qui chauffait son visage un peu plus tôt avait reflué.
— Voyez ma proposition comme un entraînement, rien de plus. Je ne suis pas la personne que vous avez en tête, mais faites comme si c’était le cas, et tout ira bien.
Après être resté interdit un moment, Jinshi se mit en mouvement. Il posa sa tasse sur la table, se leva du canapé et alla se placer devant Basen, lentement.
— Et si nous allions ailleurs ? On est un peu à l’étroit, ici…
— Non, cela conviendra très bien.
Ils n’avaient certes point besoin de lit, et il était hors de question qu’on les voie. Le plus simple était d’en finir ici même.
Basen mesurait deux sun de moins que son maître… qui aurait bien aimé qu’il rapetisse encore de sept sun supplémentaires.
Au fur et à mesure que le visage de Jinshi s’approchait de son frère de lait, ce dernier reculait – une réaction typique de la jeune fille qui occupait les pensées de l’ancien intendant du hougong. C’était tout bonnement incroyable !
— Maître Jinshi ?
— C’est parfait. Continue comme ça.
— Je… je n’ai rien amené.
— Moi non plus.
En effet, il savait qu’on pouvait utiliser des accessoires variés, mais ne s’attendait pas à ce que Basen mentionne le sujet. Il en était convaincu, désormais : on avait enseigné au jeune militaire des pratiques peu conventionnelles au quartier des plaisirs. À la réflexion, il semblait préférable que Gaoshun ne sache rien de toute cette histoire.
Jinshi n’avait plus aucune raison d’hésiter, plus aucune raison de s’inquiéter quant aux compétences de son bras droit en la matière.
Et poutant, chaque fois qu’il s’approchait, son assistant reculait d’autant. Il agissait en soldat aguerri, au pas agile et sûr, comme les dérobades de la jeune apothicaire.
— Maître Jinshi ?
— Celle à laquelle je pense ne prend jamais d’initiatives. Elle ne fait que réagir, c’est tout.
— Dois-je…
Basen, à présent collé contre la paroi, lança un regard suppliant à son frère de lait. Acculer quelqu’un dans ses derniers retranchements, Jinshi savait le faire. C’était même sa spécialité, à vrai dire.
Le dos du jeune militaire commençait à se fondre dans le mur. D’un geste autoritaire, le prince impérial posa une main sur la cloison, juste à côté de la tête de Basen.
— Maître Jin…
— Chut.
Il fit appel à toute son imagination. Devant lui se trouvait la jeune fille qu’il souhaitait conquérir. Il devait passer à l’action avant que cette bouche, souvent taiseuse, bien qu’experte aux moments les plus inattendus, ne continue ses agissements sans queue ni tête. De sa main libre, il saisit le menton de Basen, puis lui pressa les lèvres de son pouce.
Le jeune militaire devint livide. Jinshi remarqua que tout son corps luisait de sueur. Étrange, puisque c’était lui qui avait suggéré l’idée. Pourquoi se montrait-il si désemparé ? Il semblait même surpris de la tournure que prenaient les événements…
Fallait-il y voir un formidable quiproquo ?
La tension du moment, sans doute, les avait empêchés d’entendre à temps les bruits de conversation qui s’étaient élevés derrière la porte. Quand elle s’ouvrit en grand, une voix ni féminine ni masculine déclara :
— Voilà une éternité qu’on n’a pas partagé un verre ! Et puis j’ai attrapé une proie surprenante dans mes filets…
— Dame Aduo !
Une belle femme en tenue d’homme avait poussé le garde pris de panique pour pénétrer dans la pièce. De forts effluves d’alcool vinrent chatouiller les narines de Jinshi et de son assistant, suggérant qu’elle avait commencé à s’enivrer. Depuis l’époque où elle résidait au hougong, rien n’avait changé : elle voulait toujours qu’ils boivent ensemble, Jinshi et elle. Et à en juger par son entrée fracassante, elle était déjà bien avinée.
Quoi qu’il en soit, elle tombait vraiment très mal.
Jinshi surplombait Basen, qu’il avait plaqué contre le mur et dont il caressait les lèvres. Le geste était clairement romantique. Le militaire n’avait pas retrouvé ses couleurs et transpirait.
Les deux gardes qui avaient tenté d’arrêter Aduo s’étaient couvert les yeux, ce qui ne les empêchait pas d’observer la scène entre leurs doigts.
L’ancienne concubine, pour sa part, avait la mâchoire prête à se décrocher.
— Tu sais, tu peux choisir autre chose qu’une fleur. Je me suis trompée, on dirait, déclara-t-elle après un silence.
Sur ce, elle repartit d’où elle était venue en prenant soin de bien refermer la porte derrière elle.
Un moment, Jinshi et Basen restèrent muets, avant que leurs cris ne viennent se réverbérer dans les couloirs obscurs de la résidence Yo.



[image: Chapitre 1 - À la capitale de l’Ouest (quatrième journée)]La lumière qui se déversait à travers les interstices des rideaux ne laissa d’autre choix aux paupières lourdes de Mao Mao que de s’ouvrir. L’élégant lit à baldaquin, le ciel dégagé et les meubles luxueux lui rappelèrent qu’elle n’était pas chez elle.
J’ai tellement sommeil…
Elle se frotta les yeux avant de mettre son corps en mouvement. Les nuits étant fraîches, elle avait accumulé couvertures et fourrures, mais le soleil, déjà levé, réchauffait la pièce. La première couche jetée au sol avait libéré ses pieds, qui profitaient de l’air frais.
Pendant qu’elle dormait, des cris avaient perturbé sa nuit. Certains ne manquaient décidément pas de toupet.
On allait bientôt lui apporter son petit déjeuner. Elle n’aurait pas à affronter un repas en quelconque compagnie, à son grand soulagement. Sans doute fallait-il y voir une attention à l’égard des convives du banquet, qui se remettaient des excès de la veille. L’herboriste, qui prit le parti de s’habiller avant l’arrivée de la domestique, retira sa tenue de nuit. Elle se servit à sa guise dans la penderie.
Elle opta pour une jupe et un haut à manches courtes, sous lequel elle vint attacher une draperie de style moderne. L’habit, aéré et agréable, était décoré sur l’encolure de motifs brodés et agrémenté d’ourlets, octroyant à l’ensemble une touche occidentale. Une épingle argentée avait été posée sur la table.
Mao Mao dédaigna l’accessoire, lui préférant pour se coiffer une attache simple. Malgré tout, mieux valait éviter de la perdre. Elle la glissa sous ses vêtements, à côté du pochon contenant remèdes et bandages, entre autres, qu’elle gardait toujours contre son flanc. L’endroit conviendrait à merveille.
À l’instant précis où elle achevait de se changer, on frappa à la porte. Mao Mao cria « entrez ! » et une servante pénétra dans la chambre en poussant un chariot où attendait son petit déjeuner. Le menu était plus frugal que d’habitude. Encore une fois, il fallait y voir les conséquences du banquet.
Elle avala deux bouchées de gruau. Au moment où elle réfléchissait à ajouter du vinaigre noir à son plat, de nouveaux coups – plus forts qu’un peu plus tôt – l’interrompirent. Elle assaisonna son plat, en prit un morceau, puis fit entrer son invité d’un ton exaspéré.
— J’ai le sentiment que tu m’as fait attendre, déclara Basen dès qu’il mit un pied dans la pièce.
Il était bel et bien accompagné, mais par un autre homme que Jinshi. Mao Mao n’était pas bien sûre de ce que ce constat provoquait en elle. Elle avala son gruau d’un air innocent.
— Ce n’est qu’une impression, rétorqua-t-elle.
— Tu prends ton petit déjeuner ?
Pourquoi ne s’en allait-il pas, puisqu’il avait remarqué qu’il la dérangeait ? Peut-être un problème était-il survenu. Elle posa ses baguettes, avant de regarder le militaire dans les yeux.
— Qu’y a-t-il ?
Un solide bandage s’enroulait autour de la main droite du jeune homme. Mao Mao le lui avait posé après qu’il s’était blessé, la veille. Comment avait-il pu ne rien ressentir malgré une fracture et l’inflammation qu’elle causait ? Sans doute était-ce imputable à l’adrénaline. En tout cas, c’était impressionnant de bêtise.
Basen prit une grande inspiration, puis sortit un petit baluchon de sous ses vêtements, qu’il ouvrit sur la table. À l’intérieur se trouvait un papier huilé. Dès qu’il le déplia, Mao Mao recula et se pinça le nez.
Devant elle se trouvait une fiole en céramique, source de l’odeur pestilentielle.
— Serait-ce… du parfum ? s’enquit l’apothicaire.
Cet effluve, elle le connaissait. La même pourriture s’exhalait de la tenue de dame Lishu, au banquet.
— Comment vous l’êtes-vous procuré ? voulut-elle savoir.
— Eh bien… commença Basen, le visage traversé par des émotions complexes, dont une vague de colère qu’il tentait de contenir. C’est dame Aduo qui nous l’a apporté.
— Dame Aduo ? Vraiment ?
— L’une des suivantes de la demi-sœur de dame Lishu portait le flacon sur elle hier soir, lors d’une promenade. Un chien errant s’est mis à la suivre à la trace. Un garde, qui passait par là au bon moment, l’a aidée.
« Au bon moment », hein ?
Quelles étaient les probabilités qu’il se soit trouvé là par hasard ? Surtout, quel genre de servante sortait errer toute seule dans les rues d’une cité inconnue ?
En vérité, il semblait plus rationnel d’imaginer qu’on la surveillait parce qu’on la pensait suspecte. Pour autant, nul besoin pour Mao Mao de verbaliser ce fait.
— Le chien, particulièrement enragé, n’a pas prêté attention aux autres personnes présentes. Il a foncé tout droit sur la suivante.
— À cause du parfum, si je comprends bien.
L’herboriste pressa un chiffon contre son nez, avant de s’emparer de la fiole. Le contenant de céramique ne sortait pas de l’ordinaire. L’utilisation de ce type de récipient n’était en général pas guidée par des motifs esthétiques. Dans ces conditions, retracer son origine serait une entreprise épineuse.
— Ce qui laisse penser que c’est sa propre demi-sœur qui a renversé le liquide sur les vêtements de dame Lishu, hier soir, reprit-elle. Et que cette odeur aura enragé le fauve.
— Oui, c’est presque certain, acquiesça Basen.
La jeune femme avait-elle acheté le parfum dans le seul but de jouer un mauvais tour à sa cadette ? Elle était prête à tout, elle l’avait déjà prouvé. Qu’elle déteste assez sa demi-sœur au point de vouloir qu’elle disparaisse de la surface de la terre ne semblait pas impossible. Sauf qu’imaginer qu’elle ait pu, avec sa suivante, endommager la cage d’un lion sans aide extérieure parut bien moins crédible à Mao Mao.
Même en supposant qu’Uryu, le père de dame Lishu, ait pu prendre part à ce plan, plusieurs questions restaient sans réponse. La méthode choisie était pour le moins alambiquée. S’il souhaitait sa mort, d’autres façons plus simples, et surtout moins risquées, existaient. À ce stade de ses réflexions, l’herboriste sentit qu’il lui fallait vérifier un point précis.
— Donc, la coupable serait la demi-sœur ? s’enquit-elle.
— Impossible de l’affirmer avec certitude pour le moment, mais cette conclusion risque de s’imposer, oui, répondit Basen.
Une formulation pour le moins ambiguë, ce qui ne ressemblait pas au jeune militaire. Il était plutôt du genre à s’insurger et à exiger une punition immédiate.
— D’après la demi-sœur de dame Lishu, poursuivit-il, il ne s’agissait que d’une farce. Elle a croisé l’une de ses connaissances en ville il y a quelques jours, qui lui a donné le parfum en lui expliquant que l’odeur attirerait des insectes. La présence d’un lion n’était pas prévue au programme…
Elle avait donc avoué qu’elle voulait du mal à sa cadette, sans savoir que la créature serait présente ce soir-là. Et après ?
— Mettons qu’elle ait participé au sabotage de la cage… Ce ne serait alors plus une simple plaisanterie de mauvais goût, réfléchit Mao Mao à haute voix.
Sans compter que dame Lishu était loin d’être la seule personnalité d’importance au banquet. D’autres notables avaient été mis en danger. Si elle n’avait visé que sa demi-sœur, l’incident pouvait effectivement passer pour une farce. Elles appartenaient à la même famille : la cadette déciderait elle-même de la punition – qui serait légère, à n’en point douter.
— En effet… Et la demi-sœur de dame Lishu ne serait pas la seule à en pâtir. Par ricochet, la vertueuse concubine elle-même et le seigneur Uryu auraient de graves ennuis, répondit Basen.
— Vous ne croyez pas si bien dire…
Ils pouvaient s’attendre à pire que des ennuis. Avec le nombre important de dignitaires étrangers présents au banquet, l’incident risquait d’entraîner des répercussions diplomatiques. Il fallait être très naïf pour croire que seule la demi-sœur de dame Lishu en subirait les conséquences.
Le jeune militaire afficha une mine déconfite, en écho aux pensées de l’apothicaire.
— Pourquoi arrive-t-il toujours des choses pareilles à dame Lishu ?
La question étant rhétorique, Mao Mao se garda de répondre.
C’est peut-être de naissance…
L’herboriste détestait employer le mot « destin » à tout bout de champ. Elle n’en avait pas moins constaté que certains avaient beaucoup plus de chance que d’autres. Luomen, son père adoptif, en était le parfait exemple. Plus apte et plus intelligent que n’importe qui, la fortune ne lui souriait pourtant jamais. À présent qu’il était de retour au hougong en sa qualité de médecin, Lacan en profitait pour le déranger dans son travail. Si Luomen en parlait dans ses missives, c’est que la situation devait beaucoup l’agacer. Récemment, il avait même écrit à sa fille que l’excentrique stratège avait mis sens dessus dessous un de ses tiroirs à remèdes. Mao Mao ne comprenait pas comment ils en étaient arrivés là.
— Elle me fait tellement de peine… lança Basen.
Il se fait bien du souci pour elle…
L’apothicaire décida de ne pas faire part de sa réflexion. En général, il valait mieux éviter de faire remarquer ce que l’on était censé ignorer.
Certes, les problèmes ne manquaient pas dans la vie de la vertueuse concubine. Elle se laissait constamment porter par les événements. Comment aurait-elle pu faire autrement ? Élevée dans cet état d’esprit, elle s’était ensuite toujours comportée de cette manière, sans réagir à ce qui lui arrivait.
Mao Mao ne put s’empêcher de penser à la fillette qui s’était présentée au quartier des plaisirs pour devenir courtisane. Elle avait voulu couper les ponts avec son père, travailler pour nourrir sa petite sœur. Elle ne comptait sur personne d’autre qu’elle-même pour se sortir de la misère. Comment ne pas être impressionné par quelqu’un doté d’une telle force de caractère ?
Si dame Lishu avait ne serait-ce que la moitié de sa combativité…
Certainement, les brimades permanentes de sa demi-sœur et les moqueries qui la visaient à la cour intérieure s’en verraient réduites.
L’apothicaire estima que ce préambule avait assez duré. Il était temps pour Basen d’expliquer la raison de sa présence.
— Je peux faire quelque chose pour vous aider ?
— Eh bien…
Le jeune homme sortit une feuille de ses vêtements – une sorte d’avis de recherche, qui laissa Mao Mao dubitative.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— C’est là que tu interviens. Il semblerait que ce soit elle qui ait fourni le parfum à la demi-sœur de dame Lishu, expliqua le militaire.
Sur le papier était dessiné ce qui avait en effet l’air d’être une femme, du moins c’est ce que laissait deviner son regard, car elle portait un voile qui n’offrait à voir que ses yeux. Le corps, ajouté en entier pour compenser le manque de précision du visage, renforçait cette impression. Sa tenue était d’ailleurs particulièrement détaillée, mais il n’était pas difficile de changer de vêtements.
— C’est une marchande ?
— En fait, elles ont échangé quelques mots pendant que la demi-sœur de dame Lishu faisait ses courses en ville.
« En ville » ? Hmm…
Pensive, Mao Mao continuait d’écouter Basen.
— Cette femme s’est présentée comme une experte en parfums et en a recommandé plusieurs à la noble dame, dont celui-ci.
Elle lui avait ensuite glissé qu’il pouvait être utile pour attirer la gent masculine, mais qu’il lui fallait user de prudence. Non diluée, son odeur était particulièrement forte. On racontait même que certains l’utilisaient pour faire des farces – ce qui avait suffi à mettre le plan en branle.
— C’est un peu vague, comme explication… jugea l’herboriste.
— Je suis d’accord. On n’est pas beaucoup plus avancés. Avec si peu, on va avoir du mal à retrouver la vendeuse…
Mao Mao plissa les paupières pour mieux examiner le portrait de la suspecte. Sa tenue, typique des contrées occidentales, protégeait des nuages de poussière causés par le sable. Elle était aussi très couvrante, si bien qu’on n’apercevait aucune caractéristique physique.
Malgré tout, un détail sauta aux yeux affûtés de l’herboriste.
— Le dessin manque de précision en ce qui concerne la silhouette, mais il n’en va pas de même pour les chaussures…
Basen regarda à son tour l’illustration.
— Maintenant que tu le dis… Les proportions des pieds me paraissent étranges, comparées au reste du corps.
En effet, les pieds de la femme sur l’illustration, très petits, semblaient comme déformés.
— Se pourrait-il qu’on les lui ait bandés ? s’enquit Mao Mao.
— Comment ça ?
En bref, il s’agissait de faire en sorte d’empêcher la croissance des pieds des jeunes filles. Au hougong, une partie des servantes avaient eu à subir cette pratique, répandue dans les territoires du Nord. Néanmoins, l’apothicaire ignorait si elle avait cours aussi loin vers l’ouest. La demi-sœur de dame Lishu n’avait pas prêté attention à ce détail – peut-être avait-elle l’habitude de voir des pieds bandés.
— Pouvez-vous reprendre l’examen de ce dessin ? s’enquit Mao Mao.
— Je m’en occupe, répondit-il avant de s’apprêter à sortir de la chambre, l’affiche à la main. (Il dut se rappeler quelque chose, car il se retourna soudain vers l’herboriste.) Au fait…
— Oui ?
— Depuis hier soir, maître Jinshi n’est plus lui-même. Est-ce que tu aurais une idée de ce qui lui arrive ? En temps normal, il serait venu te consulter directement, mais c’est moi qu’il a envoyé à la place…
Basen regardait Mao Mao, l’oreille impatiente d’entendre son avis… qui ne vint jamais.
— Aurait-il perdu contre quelqu’un, par exemple ? finit-il par demander.
L’apothicaire baissa la tête. Il avait raison : Basen ne serait jamais venu la voir de lui-même. Jinshi le lui avait ordonné. Elle n’en joua pas moins les innocentes.
— Qui sait… Peut-être que notre périple l’a vraiment fatigué.
 
Le rapport de Basen mit moins de trente minutes à arriver.
Apparemment, la demi-sœur de dame Lishu avait bien fait comprendre à sa servante qu’elle « n’avait rien à voir avec cette histoire » et « qu’elle n’avait jamais voulu en arriver là ». Mao Mao se moquait bien de ce que pouvait dire cette jeune femme.
Basen, très contrarié, était entré en haletant dans la chambre de l’apothicaire.
— Tu avais raison.
La marchande avait bel et bien eu les pieds bandés, ce qui expliquait les chaussures particulières qu’elle portait. Elles avaient fait forte impression à la demi-sœur de dame Lishu, au point d’en parler inconsciemment à l’artiste du dessin, sans aller jusqu’à le mentionner de manière explicite.
— Voilà qui restreint notre périmètre de recherche, reprit-il.
— Oui, et à seulement quelques personnes, je crois, renchérit Mao Mao.
— Vraiment ?
Si la tradition du bandage des pieds perdurait dans la partie nord du pays, elle était moins commune à l’ouest. Cela étant, il devenait possible de considérer que les gens qu’on rencontrait avec cette spécificité dans la capitale occidentale étaient soit originaires du Nord, soit issus d’ancêtres ayant émigré quelques générations plus tôt.
— En tout cas, la famille de cette personne poursuit cette pratique.
— Ne penses-tu pas qu’il pourrait s’agir d’une simple voyageuse ? avança Basen, sceptique.
Mao Mao fit non de la tête.
— Si c’était le cas, il s’agirait plutôt d’une jeune fille de bonne famille qu’on aurait envoyée en y mettant les formes, comme pour dame Lishu.
La route était longue jusqu’à la capitale de l’Ouest. Sans compter qu’avec les pieds déformés par pareille tradition, il s’avérait vite difficile d’arpenter les terrains sablonneux – Mao Mao avait elle-même pu le constater quand elle avait dû descendre du chariot et faire attention où elle marchait. Le bandage des pieds visait non seulement à endiguer leur croissance par tous les moyens possibles, mais aussi à les maintenir en l’état tout au long de sa vie. Il fallait les désinfecter tous les deux jours. L’apothicaire avait déjà vendu de l’alcool à cet effet à des courtisanes.
Tous ces éléments l’amenaient à penser que la vendeuse, à qui on avait bandé les pieds bien qu’elle fût née dans la capitale occidentale, venait sans doute d’une famille assez importante qui perpétuait la tradition.
— Es-tu certaine de ce que tu avances ? demanda le militaire.
— Je ne suis en aucun cas responsable de la conclusion à laquelle vous parviendrez. Je me suis contentée d’indiquer la possibilité la plus probable au vu des informations dont je dispose.
Elle serait bien embêtée s’ils attendaient d’elle la perfection. S’il fallait qu’elle tape dans le mille à chaque fois, elle préférait encore se taire et dire qu’elle ne savait rien.
— Bon, très bien, répondit Basen, résigné, avant de quitter la pièce.
Mao Mao bâilla, s’assit sur son lit, puis songea à se rendormir.
On est encore loin de la perfection…
Il lui manquait des informations pour réussir à comprendre la situation dans son ensemble. La demi-sœur de dame Lishu, avec ses airs supérieurs, aurait-elle vraiment accepté d’adresser la parole à une simple vendeuse ? Qu’elle lui achète du parfum semblait même inconcevable… Et puis… Comment une simple parfumeuse aurait-elle pu faire la connaissance de la fille d’un dignitaire local ? C’était un peu gros, pour une coïncidence.
Mao Mao, pensive, finit par décider qu’elle ferait aussi bien de dormir. Elle avait trop sommeil pour mettre toutes ses capacités de déduction au service d’un nouveau mystère.
Une fois allongée, elle sentit l’épingle qu’elle avait glissée dans ses vêtements la gêner. Elle songea à la retirer, mais elle refusait catégoriquement de la voir.
Elle se retourna dans son lit avant de fermer les yeux.


[image: Chapitre 2 - Une mariée en déséquilibre (première partie)]Lorsque Mao Mao ouvrit les yeux, la nuit était déjà tombée. Ce jour-là, elle avait prévu d’aller faire quelques emplettes en ville. On l’avait autorisée à s’éloigner de la résidence, tant qu’un garde l’accompagnait, mais les événements de la veille lui en avaient fait passer toute envie. Parfois, après avoir dormi tout son soûl, le réveil était lourd d’un sentiment de fatigue accablante.
Elle aurait quand même pu se changer avant de retourner au lit, se dit-elle à regret en voyant ses habits tout froissés. D’abord, il lui fallait réhydrater son corps malmené. L’eau de la carafe était tiède, mais le citron qu’on y avait ajouté la rendait tout de même rafraîchissante.
Qu’est-ce qu’on aura à dîner, ce soir ?
Il était temps pour Mao Mao de quitter sa chambre. Elle défroissa sa jupe, arrangea sa mise du mieux qu’elle put, puis ouvrit la porte avant de s’engouffrer dans le couloir… où elle tomba nez à nez avec Jinshi et Basen, qui venaient à sa rencontre.
L’herboriste avait la réputation d’affronter chaque situation avec courage mais à cet instant précis, elle n’en menait pas large. Après ce qui s’était passé avec l’homme-nymphe la veille au soir, elle avait prétexté que Lahan l’appelait pour s’éclipser. Malheureusement, il lui était cette fois impossible de retourner se cacher dans ses appartements.
Lorsque les deux jeunes hommes approchèrent, elle ne put que constater la mine lugubre du prince impérial. Avec une expression encore plus renfrognée que Gaoshun dans ses mauvais jours, il regardait fixement Mao Mao. L’instant d’après, il avait retrouvé sa sérénité habituelle. Basen, à ses côtés, l’observait d’un œil préoccupé. Il était arrivé quelque chose, à n’en point douter.
Jinshi s’avança en martelant le sol de ses pas.
Qu’est-ce qu’on est censé faire, dans ce genre de cas ?
Le temps lui manquait pour analyser la situation, mais il lui restait la possibilité de s’adresser à lui comme si de rien n’était.
Elle le salua d’un hochement de tête, puis se lança.
— Que puis-je pour vous ?
En réalité, l’étiquette aurait exigé qu’une servante – ce qu’elle était – s’exprime après son supérieur. Elle jugea néanmoins le contexte assez particulier pour faire entorse à la bienséance.
Les lèvres de Jinshi se tordirent. Des émotions conflictuelles l’animaient, que Mao Mao était peut-être la seule à avoir perçues.
— Ma requête te paraîtra soudaine, mais j’aimerais que tu te changes et que tu m’accompagnes, lâcha-t-il avant de passer son chemin.
Des domestiques, inclinées très bas, le suivaient, les bras chargés de boîtes de vêtements.
— Très bien, répondit la jeune fille.
Qu’aurait-elle pu ajouter ? Les circonstances ne se prêtaient pas à la discussion.
 
Sa nouvelle tenue passée, Mao Mao fut aussitôt poussée dans une calèche. Jinshi et Basen, eux aussi changés, l’attendaient à l’intérieur.
Elle jeta un coup d’œil dans l’habitacle. Personne ne s’y trouvait hormis les deux hommes. Pourtant, elle aurait parié que Lahan serait de la partie.
— C’est moi qui t’ai fait venir. Comme nous étions disponibles, nous n’avons pas vraiment eu le choix, dit le frère cadet de l’empereur.
Quelles que soient les émotions qui le traversaient, il avait assez de bon sens pour lui parler comme si de rien n’était. Mao Mao se sentit soulagée que sa maturité le lui permette. Malgré tout, le « c’est moi » qu’il avait employé la taraudait.
— Où allons-nous ?
— Au banquet de mariage d’une famille.
Encore des festivités ? Quelle vie, ce travail de représentation officielle !
— J’avais l’intention de refuser, mais je ne voulais pas gâcher un événement festif. D’autre part…
— Oui ?
Jinshi et Basen se regardèrent. Ce dernier sortit l’avis de recherche qu’il avait montré un peu plus tôt à Mao Mao.
— La famille de la future mariée serait originaire du Nord. Apparemment, il s’agit de l’un des clans à qui l’on a confié l’administration du territoire après la chute du clan Yi.
Les Yi gouvernaient autrefois la capitale de l’Ouest, jusqu’à ce qu’ils soient exterminés sous le règne de l’impératrice régnante, lui avait-on expliqué. Cette famille se trouvait donc là depuis plusieurs décennies.
— La jeune fille aurait les pieds bandés, l’informa Jinshi, ce qui venait confirmer ses soupçons.
— Est-ce la seule dans ce cas ?
Avant de suggérer un nom, Mao Mao voulait être certaine que cette option ait été écartée. On ne pointait pas des coupables du doigt sur une simple intuition.
— Non. L’une de ses dames de compagnie est aussi concernée. Par ailleurs, il nous faudra aussi être attentifs à la famille du marié. Il viendrait de Shaou.
— Je vois…
Il s’agissait du pays d’origine du lion. Ceux qui avaient apporté le fauve auraient pu trafiquer la cage sans mal.
— Enfin, sache que la mariée est censée partir en voyage de noces demain.
Si Mao Mao avait bien suivi, la jeune fille se rendrait dans le pays de son époux le lendemain même des festivités.
— C’est un peu précipité, non ?
— C’est volontaire, je pense.
L’apothicaire comprenait à présent les raisons de sa présence : ils comptaient sur elle pour trouver une preuve de ce qui se tramait vraiment.
— Que se passera-t-il si je ne découvre rien ?
— Il faudra revoir nos plans. Si nécessaire, j’étendrai la durée de mon séjour ici.
À en juger par son expression, cette perspective ne l’enchantait guère. Depuis qu’ils avaient quitté la capitale, presque un mois plus tôt, le frère cadet de l’empereur semblait avoir toujours plus de problèmes à résoudre. Sauf qu’ils n’avaient pas le choix : il leur fallait mettre la main sur le coupable de toute cette histoire.
— Cette affaire pourrait entraîner des répercussions sur le clan U, ce que j’aimerais éviter à tout prix.
— Je ne peux pas garantir que je trouverai une piste, se contenta de répondre la jeune fille.
— Je comprends.
Jinshi porta son regard sur le paysage. De tout le reste du trajet, il ne se tourna pas une seule fois vers Mao Mao.
 
Leur destination, une résidence, était une nouvelle fois située près d’une oasis. Les bâtiments et les jardins, conçus dans un style différent de la demeure de la famille de l’impératrice Gyokuyo, n’auraient pas détonné à la capitale.
Le trio franchit le portail, puis arpenta un chemin pavé longé des deux côtés par de petits cours d’eau. Des saules épars se balançaient doucement sur le terrain qui accueillait aussi quelques pavillons aux piliers rouges et au toit jaune. Des feuilles de lotus flottaient sur un vaste étang, parfois agité par des ondes. Le clapotis des cailloux tombant dans l’eau perturbait les poissons, au point qu’ils se ruaient à la surface.
Seraient-ce des carpes ?
Ces animaux étaient certes de constitution robuste, mais Mao Mao était étonnée qu’on arrive à les élever dans un milieu si aride.
— Ce lieu est-il un héritage de la famille Yi ? s’interrogea Jinshi à voix haute.
Quitte à succéder à un clan ayant vécu dans le faste avant d’être exterminé, autant choisir de vivre dans l’une de ses somptueuses résidences.
En dépit de sa splendeur cependant, il se dégageait de cet endroit un parfum de nostalgie. Il souffrait de la comparaison avec la demeure pleine de vie de Gyokuen, le père de Gyokuyo.
Tous les trois traversaient le pont qui enjambait l’étang quand un homme s’approcha d’eux, avant de s’incliner révérencieusement.
— Je suis désolé de vous avoir fait attendre, dit-il en les saluant.
Il s’agissait du maître des lieux. Outre qu’il était petit et dodu, la calvitie le guettait. Derrière lui se tenait une femme… Son épouse, à n’en pas douter. Elle avait de petits pieds et portait des chaussures à la forme particulière.
— Ma fille sera ravie de constater que le prince de la nuit nous a honorés de sa présence.
Le « prince de la nuit », tiens donc…
Il parlait certainement de Jinshi. Dans ce pays, rares étaient les privilégiés autorisés à prononcer son véritable nom… qui contenait au demeurant le caractère de la lune – d’où le surnom donné par cet homme.
— Laissez-moi vous accompagner jusqu’à votre place, poursuivit leur hôte.
Il les invita à le suivre vers l’un des pavillons, où l’on avait déroulé un tapis. Sur l’étang flottaient un bateau ainsi que des lanternes. Pour l’heure, la lumière du crépuscule ne rendait pas justice à ces décorations, mais le spectacle offrirait à coup sûr une atmosphère surnaturelle une fois la nuit tombée.
Jinshi était placé à côté du maître de maison, lui-même flanqué de Gyokuen, également invité à la célébration.
— Par ici ! lança Basen à Mao Mao. On a insisté pour que tu puisses venir. C’est dame Lishu qui aurait dû être là, ce qui explique pourquoi ton siège est un peu plus loin. Je vais t’assigner une servante. Fais appel à elle en cas de besoin.
Voilà pourquoi la place de l’apothicaire semblait avoir été préparée à la hâte. Une jeune femme, qui avait en effet tout l’air d’une dame de compagnie, surgit soudain derrière le jeune militaire.
Quelques autres femmes, aux pieds non atrophiés, étaient présentes. Aux places d’honneur étaient installés un homme entre deux âges, aux cheveux clairs et aux traits anguleux – autant de caractéristiques indiquant qu’il s’agissait d’un étranger – et une jeune fille dissimulée sous un voile fluide. Avec sa tenue immaculée, on aurait dit une poupée derrière une vitrine.
Ce doit être la mariée, je suppose.
Elle semblait docile, encore qu’elle pût très bien jouer la comédie.
Mao Mao se retint de laisser libre cours à ses envies d’alcool et se contenta d’un jus de fruits.
Organiser un banquet à l’extérieur, de nuit, était plutôt original, mais les plats et la musique ne changeaient pas de l’ordinaire. L’herboriste commençait à en avoir par-dessus la tête de ces festivités. Elle ne voyait pas la nécessité d’être très attentive. Profiter des mets et tenir la mariée à l’œil devraient suffire.
 
Pff…
Quitte à être obligée d’assister à ce banquet, Mao Mao se sentait la responsabilité de découvrir au moins un indice. Cependant, aucune occasion d’agir ne s’était encore présentée. Un invité était venu lui parler un peu plus tôt, et après, cela ne s’était plus arrêté ! Les convives étaient tous de vrais moulins à paroles. Elle avait déduit de cet engouement soudain que son rôle d’accompagnatrice de Jinshi avait été éventé.
Les visages étaient souriants, les verres sans cesse remplis, mais les regards embrumés cachaient autre chose : de l’ambition chez les hommes et de la jalousie chez les femmes.
Et s’il fallait y voir la raison de la présence de Mao Mao à ce banquet ? Jinshi avait peut-être voulu lui montrer ce qu’impliquait d’accompagner le frère cadet de l’empereur. L’époque où on la traitait comme une simple servante semblait bel et bien révolue.
Non, non, non !
Mao Mao était-elle égoïste au point de vouloir que l’homme-nymphe se comporte comme il l’avait toujours fait avec elle, qu’il ne tienne pas compte de ce qui s’était passé la veille ? Leur relation jusque-là très professionnelle convenait très bien à la jeune fille. Pour l’heure, c’était ce qu’il y avait de mieux pour elle.
— Vous êtes bien réservée, mademoiselle…
L’herboriste, dissimulée sous un voile opaque, ne répondit pas. Les derniers temps, la vulgarité langagière du quartier des plaisirs lui était revenue. Elle préférait donc laisser la servante qui lui avait été assignée s’exprimer à sa place afin d’éviter tout faux pas.
Pensez de moi ce qui vous chante, songea-t-elle en reportant son regard vers le centre du banquet. La mariée avait disparu. La dame de compagnie dut remarquer la réaction qu’avait eue Mao Mao, car elle lui murmura à l’oreille :
— Il semblerait qu’elle soit partie se repoudrer le nez.
L’herboriste se leva dans le but de l’imiter, mais des invités qui manquaient clairement de discernement lui barraient la route. Elle tenta un regard vers Jinshi, qui n’était pas mieux loti qu’elle. Basen, pour sa part, observait d’un œil froid les femmes qui lui servaient à boire. Son visage avait rougi, mais il aurait été grossier d’en chercher la cause, que ce soit l’alcool ou tout autre sentiment.
Tandis que Mao Mao réfléchissait à un moyen de s’éclipser, un bruit retentit. Elle se tourna vers la source du vacarme, à l’instar des autres convives.
Au milieu de l’étang, un bateau brillait de la lumière de mille lampions. Des feux d’artifice multicolores – les coupables du tapage – explosaient dans tous les sens au-dessus de l’eau. Ce divertissement avait sans doute été prévu depuis le début.
— Ah ! Le mariage… commença un homme ivre qui titubait hors du pavillon.
Pour une obscure raison, il alla s’aventurer dans l’étang, où il attrapa une grosse carpe à mains nues.
— C’est une écarpe importante de la vie ! s’exclama-t-il.
Sur cette mauvaise blague, il entreprit de donner sa prise à un domestique.
— Cuisine-la pour moi, veux-tu ?
Mal à l’aise, le serviteur ne savait que faire de la pauvre créature. Le père de la mariée vint à sa rescousse.
— Je sais que tu es heureux pour ta nièce, mais tu te donnes en spectacle. Tout le monde te regarde.
L’intéressé éclata de rire.
— Tu t’inquiètes trop, mon frère.
— Je suis certain que le prince de la nuit doit être atterré…
Jinshi, soudain impliqué dans la conversation, souriait. Ce n’était que politesse, mais cela suffit à envoûter les convives qui, malgré la cicatrice qui lui marquait le visage, le regardaient comme ils le feraient d’une nymphe céleste.
— Je me fais du souci pour cette pauvre carpe… Pourquoi ne pas la libérer ? suggéra-t-il.
Les festivités avaient pris une tournure bien informelle, malgré la présence du frère cadet de l’empereur. À la capitale, une telle scène aurait été inimaginable.
Face à cet échange incongru, les invités riaient aux éclats. Rejetée dans l’étang, la carpe avait fini par éviter la table du banquet. Cependant, le boucan des feux d’artifice et la pêche avortée avaient troublé les habitants de la mare. Curieuse, Mao Mao inspecta la surface sombre. Elle tenta d’y jeter des miettes de pain, mais aucun poisson ne s’approcha, effrayés comme ils l’étaient par l’agitation ambiante.
Avec l’alcool qui coulait à flots, l’ambiance se fit bientôt désinvolte. Pour autant, la future mariée n’avait toujours pas réapparu. L’herboriste n’était pas la seule à s’inquiéter de son absence.
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